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L& QUESTION

DE

L'UNIFORMITÉ INTERNATIONALE DES MONNAIES,

CONSIDÉRH AU POINT DE VUE HISTORIQUE,

Comment se fnit-il qu'nujourd'hui l'importante question

de l'uniformité des monnaies excite il juste titre et si géné­

ralement l'attcntion, non-seulement des économistes et des

commerçants, mnis, en un mot, de tous les hommes éclairés

du monde civilisé?

A quoi faut-il ntlribuer ce mouvement et cette tentative

internatiollale, si louable au double point de vue de

l'intérêt du commerce et de la frnternité des peuples?

Pourquoi l'établissement d'une mesure universelle des­

tinée il régler les transactions hllmaines, et commune il

tOlites les marchandises, l'cncolltre-t-elle aujourd'hui tant

de partisans chaleureux chrz tous les peuples civilisés, et il

fluoi tient-il que cc problème si nnciell fasse ehaque joUI'

de si immenses progrès?

Voilà des questions que sans doute beaucoup de person­

nes se seront fuites.

La l'épollse, on doi l la Chcl'chel' dalls l'histoire. Par

l'étude du passé, 011 parvient il comprendre le présellt,
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De tout temps, les peuples civilisés ont eu l'idée de faci­

liter les échanges, soit par l'établissement d'une monnaie

uniforme, soit au moyen de l'assimilation du numéraire

métallique.
Dans l'antiquité, les Grees eurent recours au second

moyen.-: ln di\'ersilé de la mounnie. Par l'emploi de pièces

de yaleUl's différentes, ils mirent, en certaine mesure, leur

système monétaire en rapport avec les divers systèmes des

peuples avee lesquels ils entretenaient des relations com­

merciales.

Le puissant empire romain, qui avait étendu son pou­

voir sur tant de peuples, réalisa en quelque sorte l'idée de

l'uniformité monétaire el.
Ceci étail le résultat de la puissance et de la domina­

tion.

On vit la mème chose sous Charlemagne el sous Xapo­

léon 1er
• L'unification des monnaies fut introduite, sous

le règne de chacun de ces deux grands conquérants,

dans les pays qu'ils avaient soumis à leur uomina­

tion.

Mais les plus granus bienfaits, quand ils ;:Ollt imposés,

sont rarement appréciés, etsOll\"ent follement n'jetés comme

souvenirs pénibles d'une uomination étrangère, le jour du
reloUl' de l'indépendance nationale.

(1) Même dans la Scandinavie, les monnaies romaines ont eu cours
En ~865, on a trouvé en Fionie, près du village de Brangstrup, en
(ouillan t la terre, quarante-six monnaies romaines d'or. appartenant à

l'époque entre l'an 'H9 et l'an 3M. l'oy. le mémoire de ~1. HERBST,

intitulé Brangstrup-Fundet, et notre lettre à M. R. Chalon, insérée
dans la Revue numismatique belge, 4-e série, t. VI, p. ~89.
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Dieu merci, nous n'en sommes plus là; ce n'est heureu­

sement plus par cc moyen despotique qu'aujourd'hui l'uni­

formité mOllétnirc doit se réaliser. Au eontraire, la tendance

générale qui se manifeste si vigoureusement vel's l'unité

doit sa naissance aux principes toujours gr3ndissants de la

liberté, au progrès et à la civilisation, qui font respecter

les nntionalités, tout en rnpprochallt les peuples et en con­

solidant leur estime mutuelle.

Chez les peuples de rnlltiquité, les monnnics. furent dési­

gnées par leur poids; ainsi les Grecs avaient leur drachme

et leur talent) les Romnins leur as, comme aujourd'hui

l'on a encore conservé la dénomination de la liV1·e.et du

marc.

Lors de la décndence de l'empire romain, les empereurs

altéraient sans cesse la composition des espèces, et lorsqu'au

moyen âge, l'Europe fut enveloppée de ténèbres, on ne se

forma plus une idée claire de la monnaie. On oublia que

la monnaie Ile reçoit point sa vnleur de l'[Iutorit~, que ce

n'est pas l'empreinte, mais la mntière, qui en fait la vnleur.

Ce préeepte immuable de l'économie politique fit pInce
à la doctrine ~ussi fausse qu'audacieuse que c'était l'imnge

ou le ',nom du souverain, empreint sur la pièce, qui Cil

faisait la valeur.
Plusieurs princes ahérnient la monnaie sans Ic moind,'c

scrupule, ou toléraient que leurs officiers monétaires com­

mi~scnt l'abus honlcux d'nbaissrr le till'e ou le poids des

espèces. Ils ne sc rendnient pas comptc que l'empreinte

sert il certifier le poids et le titre du 11I1I1Iél'tlil'c, qui ptll' là /

est garallti l'al' nttnt. La sérénité dc conscicnce qui pro­

"ennit chez la plupart des princcs, il cettc époque, de la
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fausse idée qu'ils sc faisaient de la monnaie, rendait de tels

procédés il pen près uniformes dans l'Europe entière.

~l. \Volowski, le célèhre éeonomisle, a dit, ft propos

de l'état d'ignoranec daus lequel on sc trouvait au moyen

âge il régartl de la monnaie:

u Il fut un temps où les faux monnayeUl's ne sc cathaient

point tians des cavernrs pour exercer leur industrie. Ils

gouvernaient r"~tat et faisaient leur métier en toute sécurité

de conscience. La volonté ùu sou\"ernin ne suffisait-elle pas

ponr donner de la "fileur :lUX disqnes tle mélal mis en cir­

culation, afin de représenter tous Ics autres produits? Attri­

Luer un certain prix il une certainc pièce dc monnaie,

..'était-cc pas assez pour donner il celle pièec la \"aleur que

portait le titre? Cependnnl, quelles que fussent leur auto­

rité cl la violence qui en accompagnnielll l'exercice, ils

échouaient toujours dans ces entreprises cl ils ne pOllynient

rien comprendre il crs échecs C), II

Sous l'empire mérovingien, on se ~ef\ ait de l'or ponr

matièl'e des mOlllwies; il la fin de ln première rnce~ lors­

qu'on n'eut plus d'or à fnire mOlmaYl'r, après qu'on eût

fondu les pièces romnincs d'or, ou qu'on les eût surfrappées

après (lU mal'telage préalnhlc destiné ft faire ùisparaÎtrc ln

première empreinte, on commença. à nllt"rer le litre et le

poids des espèces,

L'affaiblissl'ment ùe l'autorité royale, sous le gouverne­

ment des maires du palais, apporla du relàchement tians

la discipline des monnaies, Les officiers monétaires chargés

P) La Monnaie, entretien sur le traité de la monnaie de Copernic,
pp. ·19·20,
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de garantil' leurs œuvres, en les marqmmt de leur nom,
commircnt les plus grands abus dans Icurs fonctions (i).

u Voilà ell peu ùe mots, II commc lc dit si bien M. Loui~

de Coslel' (2), l'éminent numismatc à qui l'on doit la

restitution des dcniers au monogramme il Charlemagnc,

" rhistoire de l'agonie du monnayage de l'or, il la fin de la

première race; les monuments monétaires en sont !a
preuve évidente. li

Afin dc remédier il ces désordres qui jetaient nécessaire­

ment une bien gl'ande pertul'bation dans les relations com­
merciales, il fallut l'énergique et vigoureuse autorité des
ùescendants de la race des Pepins. L'argent fut donc sub­

stitué à l'or, et en effet, comme le fait remarquer 1\1. de
Coster, l'altération de l'argent devait offrir un médiocre
appât au préposé infidèle, la police du monnayage s'exercer

avec plus de facilité sur les espèces d'argent que sur celles
d'or, enfin, l'usage de ce mélal apporter plus de commo­
dité dans les menues transactions.

Plus tard, ln cupidité de plusieurs princes et seigneurs
leur fit inventer un aulre pl'océdé qui leur fournit dc larges

bénéfices, mais qui fut plus honteux encore parce qu'ils

avaient la pleine conscience de ce qu'ils étaient de faux
monnayeurs. Ils copiaient des pièces étrangères qu'ils
savaient être recherchées, mais il un poids et il un titre
bien inférieurs il celles-là. Ils imitaient le type de ces pièces

(1) Quatrième lettre de 111. Cartier sur l'histoire monétaire de France.
(Voy. la Revue numismatique française, année ~ 837, p. 252.)

(2) Considérations à propos de quelques delliers ?'nédits de Pepin le
Brefet de Charlemagne. (Voy. Revue de la numismatique belge, 3e série,

t. Ill, p. 2H.)
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étrangères le plus souvent avec tant de fidélité, que parfois

les numismates se sont mépris sur leur origine.

Nous citerons ici, comme un exemple, les esterlings

de Luxembourg, fabriqués sous Jean, roi de Bohème

(1509 -1546), qui furenl senilelllcnt copiés des pièces

anglaises el frappés au nom du roi Ëdu:Jrd, comme si

celui-ci y avait sa domination (t).

L'imitation des types étrangers était devenue très-générale

il cette époque.

La grande diversité des monnaies au moyen âge el à la

renaissance, lorsque presque chaque seigneurie, chaque

,"iIIe, 3vait sa monnaie particulière, ne' contribua pas peu

il faciliter l'exercice de ce procédé frauduleux.

Quel<luefois, rÉglisl' voulut châtier de pareilles pratiques;

les papes lançaient des bulles d'excommunication contre

les falsificateurs ùe la monnaie. La gr anùe querelle cntre

Philippe III, dit le Bel, roi de France et de ~avarre

('I28~-1311), et le sainl-siége se rattache en parrie il ralté­

ration de la monnaie. Le Dante, dans sa Dit;ùza Com­

media, précipite les faux monnayeurs au fond des enfers,

et parmi ees damnés figure le roi Philippe le Bel.

L'nbbé GlJesquière (2) signale la conduite qu'ont tenue

quelquefois certains pl'inces, qui ont voulu gagner SUI'

la fabrication de la monnaie, 20, 50 et 40 p. 0/.,. Il dit

qu'il gardait une monnaie assez moderne sur la fabrication

(1) Voy. LELEWEL, Observations sur le type du moyen âge de la
monnaie des Pays-Bas, p. 2.\., fig. no +6.

(Il Mémoire sur les trois points intéressants de fhisloire monétaire des
Pays-Bas, p. 63.
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de laquelle un prince a voulu gagner envil'On 100 p. 0/...
" Je puis, dit-il, la faire voir il tout curieux honnête. li

NoIre ami, M. Renier Chalon, président ùe la Société

royale de numismatique de Belgique, donne L1ne exacte

idée de la diversité des monnaies an moyen âge, lorsqu'il

dit : Il A mesure que le pouvoir central s'effaçait, que

l'État se subdivisait de plus en pins en innombrables

souverainetés féodales, la monnaie elle·même allait se

fractionnant, se rapetissnnt eomme la nationalité; et tout

en perdant de sa valeur, elle perdait également son unité

primitive. Chaque province, chaque localité, voulut avoir

sa monnaie particulière, différant de type, de poids et

d'aloi avee les monnaies voisines (t). li

Le système tournois établi en France par saint Louis

(1226-1270) fut le signal du retour ùe la grosse monnaie.

Ses gros furent imités succei'sivement par plusieurs princes

ct seigneurs, surtout dans les Pnys-Bas, où les monnaies,

hien qu'elles perdirent dans la suite des temps la forme

extérieure drs gros français, conservèrent toutefois un

rapport de valeur avec les monnaies de ce royaume, qui

s'appréciait exactement ell tournois, l'unité monétaire.

L'esterlin, illlportation anglaise, n'était autre chose qu'ull

tiers de gros l2). Par là, on voit, comme le fail remarqucr

1\1. Chaloll, que la conformité de système monélaire entre

ln }1'rance et la Belgique n'est pas ulle nom'eauté qui dale

de 1850.

(1) Recherches sur les m01lnaies des comtes de Hainaut, p.2.

(2) IL Cl/ALON 1 Ilecherches sur les monnaies des comtes de l1awaut,

p.2.
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Les florins d'or à la fleur de li~, type de Florence, furent

frappés au XIVe siècle dans presque toute l'Europe.

Au XIVe siècle, on éwit parfaitement convaincu de l'uti­

lité de l'unific3tion des monnaies; les eouventions moné­

taires concilies à celle époque dans le out 'de faciliter les

relations commerciales Cil fournissent la meilleure preuve.

Commc exemph', nous citerons : le t1'nité du :5 décem­

bre 1539, conclu il Gaud, entre Jean Ill, duc ùe UraLwnt,

et Louis, comte de Flandrc, pal' lequel il fut eOllvenu qu'on

ferait fabriqucl' une monnaie eommune qui circulerait

dans les deux Ètats (t); la convention monétail'e de '1542,

entre Jean, roi de Bohême, comte de Luxembourg, el

flenri, comte de Bal', qui est il peu près semblable il la

précédenle (!), ct la convention contractée vers t'Ji l, entre

le comte de Luxembourg ct l'arche-,èque de Trèves, rela­

tivement il l'émission de monnaies eOllllllllllCS qui auraient

cours dans les deux Etats (~).

Au moyen àge, la yaleur (le poids ct le titre) des mon­

naies du même nom variail souvent, lors même qu'clll's

étaient frappé('s au nom et aux arlllcs d'un même prince.

Par exemple, Louis Il, ùe ~Ialc, comte de Flaudre, fit

fr3ppcr, entre 1346 et 13iO, des mOlltons cl (ks gros qui

varient en poids et en titre, seloll l'époque :.1 laquelle ces

pièces ont été fabriquées C).

(1) GUESQCIÈRE, Preuves, p. 189.

(il) 10., ibid., pp. 190-191.

e) JOACBDJ LELEWEL, Obsert'alioli's sur le type du moym âge de la

monnaie des Pays-Bas, p. 32; et HO~TUEIY, Hist. Trev., t. II, p. 255.

(") VICTOr.. GAILLARD, Recherches sur IfS mOll1laies des comtes de

Flandre, pp. 1GO-~ 64-.

5e SÉRIE. - TOllE 1.



- 558-

Lcs continuels changements dans le poids el le titre des

espèces expliquent pour'quoi, dans les contrats et autres

actes, quand il s'agissait d'affaires pécuniaires. on avait soin

de stipuler en quelles espèces la somme devrait être

acquittée; mais comme eela n'offrait pas assez de garantie.

contre les chances de perlc, on a eu rccours n un autre

moyen plus sûr, savoir d'attacher au contrat un ou deux

échantillons de ln monnaie a\'ec laquelle le payement

devait se faire,

A une charte de l'an 1494, dans laquelle il est stipulé

qu'un certain payement doit se faire en briquets de Phi­

lippe le Beau, frappés à Hile date antérieurc à celle que

porte la eharte, on a suspendu, en outJ'e, en guise de

sceau, deux hJ'iqurts de Philippe le Beau, ponr la Gueldre,

frappés à l\Jalines en 1492, servant, ainsi qu'il est dit dans

ractc, comme échantillo'ns, afin qu'on puisse loujours en

connaître la valeur e),

Il n'est pas étonnant qu'aux siècles passés, des hommes

éclairés ont élevé leur ,"oix con Ire les abus commis par

plusieurs princes, et que, par suite des graves inconvénients

résultant dc la grande divcrsité qui exislait dalls la valcUl' ­

des monnaies, l'idée de l'ulliformité monétaire'trollva chez

les divers peuples des partisans pm'mi les esprits lcs plus

émineIlts et les plus élevés,
A la fin du ~I\.e siècle, Nicolas Oresme, é"êquc dc

Lisieux, conseiller de Charles V, dit le Sage, l'oi de

(1) l'oy, notre notice Charte de l'an 149.~, à laquelle SOllt suspendues
deux f1lonnail'~ comme échalltillons, insérée dans la llellue de la 'Ium;s­

malique belge, I~e série, t. YI, pp. 409·4fi, pl. XVII.
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France, p05a avec une precIsIOn merveilleuse les \Tais

principes touchallila monnaie. n siècle plus tard (t47S),
naquit il Thorn, dans la Pru5~e polonaise, lin g~nie puis­

sant, qui pénétra les mystères du mouvement des corps

célestes; son nom, mes bienveillants lecteurs, vos lèvres

l'ont déjà prononcé. Copernic, dont la rectitude de vue,

la sûreté de jugement, lui avaient fail découvrir les lois du

système du monde, le guidèrent également, lorsqu'il

aborda dans un traité très-impol'lant ct trop pen eonnu

le sujet délicat, compliqué et difficile de la monnaie.

On doit il la plume sanmle de M. L. \Volowski, le

célèbre économiste, dcs détails on ne peut plus précieux

sur cc travail renwrquaLle ('). ..\ près avoir démontré

comment Copernic a Illerveilleusement défini le caractère,

les fonctions de la monnaie et les condilions requises pour

la garnnlir contre loute atteinte portée à son iutégrité,

M. \Volowski fait remarquer que le génie de Copernic,

après avoir dévoilé les harmonies célestes, lui a fait

entrevoir un des nspecls essentiels des harmonies socin les,

c'est-à-dire qu'il considérait du plus hnut intéri,t ln ques­

tion de l'unité monétnire, qui, selon ses propres mots, ne

serait pas d'une médiocre importance pour ln conciliation

des esprits et la conclusion ùes affnires (').

Au commencement du XVIe ~iècle, l'illustre landgrave de

Hesse, Philippe le Magnanime~ comprit tous les avantages

qui résulteraient de l'adoption de l'uniformité des mon­

.naies, des poids et des mesures. ({ Si nous avions, disait-il,

P) La ,J/onnaie, etltretien sur le traité de la monna'ie de Copernic.
(i) lb., p. -i9.
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tous un poids, une mesure, IIne monnaic, le monde irait

bien mieux. Il

Le puissant empereur Chnl'1es-Quint suivit dans les

Pnys- Bas la méthodc employée dans l'antiquilé par les

Grecs, pour établir une certnine harmonie enlre Ic's prin­

cipaux systèmes monétaires de l'Europe.

En faisant frapper des monnaies de différcnles valeurs,

il inslitua des convcl,tibilités ct des commensUl'abililés

faciles entre les principales unités monélnircs existant à

ccllc époque. Les espèces flamandes qui suivaient le sys­

tème frnnçais, fralernisaient a\'cc cell~s dc l'empire,

d'nutres encore nvec celles de l'AnglelerJ'e, rtc.

Unum pondus, mensura una, moneta sit una,
Stalus et iIIœsus totius orbis erit!

Voici comment on rctrouvc, cn Allcmngne, au milieu

du XVIe siècle, l'idée Je l'uniformilé des poids, mesures ct

monrwies, dans ces dcux "ers Intins du poële Jl'an

Stigclius, né en '1 a14, à GOIim, en Thuringe, mort Ic

21 février 1;jG2.

A ln fin du XVIe siècle, Simon Slévin, nnlif de Bruges,

un des plus célèbres mnlhémnticiens de son lemps, dont

les méritcs fUl'ent bCÎlucollP nppl'éciés pnl' Ic IH'ince Mau­

rice d'Ornllge, proposn ln décimalisnlioll des poids,

IlH'Slll'eS ct mOllnaies. A celle même époqlJ(', un genlil­

homme itnlicll, le comtc Gaspard ScnrnfTi, nalif de Heggio,

dnns l'I~milie, remplil les fonclions de direcleur de niÔle!,

des monlHlÎes dans sa ville Iwtale. DUliS le but de m('t1I'l~

un terme au désordrc monétaire, dCYCl1U de joUi' en j01l1'

pll1~ dt'~so'nlll pn .. suite des gIlCI'J'(,'s de Chal'lcs-Qllilll, il
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fut député pa .. la ville de Reggio auprès dll duc Alphonse

de Ferrare, cc prince si tristement connu dans I:histoire des

lettres pour avoi .. fait enferm<'r dans UIIC maison d'aliént:s

la gloire de I"Italie, lïmmortel auteur du célèbre poëme la

Jérusalem délivrée, qui fut ainsi la victime cie l'oppression

et de son amour malheureux pOUl' Éléonore.

Après avoil' fait des études et des recherches sérieuses

sur les mo) ens qui pourraient apporter .le l'amélioration

il rélat déplornLle dnns lequel sc lrouvnit ln monllaic,

Scarum publia, Cil 1~82: un traité des monnnies, qu'il

rédigea pOUl' le duc de Ferrare, l'onnu sous le litre de :

Discol'so sop,'a le monete, mais dOllt l't~dition originale

portait le litn' suivnllt : L' tllilillollfO di M. Gaspa,'o

Scanlf{i ReggiUlIO; pel' fm' ragiolle e cOllCOrdall:;a d'oru e

d'aryentoj che sPl'viriL in tmirersale, tanlo pel' p"ot:t:edere

llgli Ï1lfilliti alJtlsi dd tosllre e gllaslare 11I0l11'te, qlllllllu

. pel' l'egolare ogui sorte di pagamellli, e rieldure al/Co tutto

il 11I01ldo ad tl11a sola mOllele. Heggio, 1~8'2 (1).

Ce trayail est é\'iùemmcnt fort remarquable, allelldu

que cet autruI' du XVIe siècle proposa ni plus ni moills

qu'un syslème monétaire universel.

Cc système, bien que preselltant des imperfections,

témoigne de l'esprit ingénieux de son auteu .., qui sut s'éle­

ver au-dessus des préj ugrs de son temps, en proclamallt

l!autement la grande idée de l'uniticntion des monnaies.

En voiei une anal) se, que nOlis l'mpruntons il rarliele

intéressant de M, de Pa..ieu, de ['Uniformité monétaire,

(1) E. DE PARIEU. de l'Uniformite monétaire; Journal des écono­

mistes, juin t86i. note à la p. 332.
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inséré au Journal des économistes, juin t 867, pp. 532 et

suivantes:

\( Ce système peut se ramener à sept points principaux,

suivant l'analyse qu'en donne Seanlffi lui-même:

Il 10 Le rapport de ('or à l'argent serait fixé dans la pro­

portion de 1 à 12.

t< 2 n L'or serait évalué il 72 livres impériales l'once, la

livl'e impériale étant l'unité de valeur du système, et l'once

d'argent vaudrait douze fois moins, c'est-à-dire 6 livres

impériales.

I( 5° Toute infraction aux titl'es fixés pOUl' les alliages

serait interdite.

Il 40 Les poids usités pour les mélaux précieux se­

raient ramenés eXflctement il la livre en usage à l'hôtel

des monnaies de Bologne. Celte livre se divisemit en

12 onces, chaque once en 24 deniers, et chaque denier

en '24 grains.

« n° Ceux qui fabriqueraient les monnaies ne pourraient

sc payer Je leur travail SUi' le corps des pièces de monnaies

en relirant une partie du métal précieux qu'elles doivent

contenir. Ce serait aux personnes qui sc servent d'eux ft

les indemniser.

\( 6" Toutes les monnaies, lant d'or que d'nrgent, devl'aient

porter empreinte sur l'une de leurs fnees des signes indi­

qunnt le monlnnt de leur ,'nleur Cil livres impériales, de

leur degré de finesse et du nombre que ln livre en ren­

ferme.

Il 7" Les Illonnnies devrnient êlre fiXl'CS ct fabriquées

d'nprès des règles uniformes, pour prévenir toule cause de

diversité entre elles.
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u On yoii clairement par le premier paragraphe que,

sans formuler la théorie du double étalolJ, Scaruffi en fai­

sait la b:lse de son syslème, et il semblait n'admettre

aucune varialion possible u:lns les rapports de l'or el de

l'argent. POUl' les monnaies de cuiHc, il établit le rapporl

de ce dernier métal ayec l'nrgenl el l'or dans les I,ropor­

tions suivantes:

Il 1 once d'or = 12 onres d'nrgellt = 1-i-40 onces de

cuivre.

1( Ce qui suppose ln proporlion dl' t il f 20 enlre l'ar­

gent et le cui\Te,

« Il est il remarquer aussi que Scaruffi ne proposnil pas

l'unité d'alliage pour toules les monnaies, eomme cela

exislait dans ces derniers lemps pour les monnaies fran­

çnises d'or et d'argenl, frappécs indistinctement: quelle que

fùt lenr valeur, à 900 millièmes de fin. Dans le système

de SenrufTi, le poids diminuc à mesure que l'alliage s'élève,

el e'est en faisant bizarremenl concourir ensemble ces deux

moyens il l'ilHerse run de l'aulre, el p:lr deux abaisse­

menls de "aleur parallèles; qu'il arri\'nil à donner aux

monnaies des yaleurs différentes pOlir ehnqlle genre dc

pièces,

Il Ainsi, pOllf les monnaies d'or, il proposait de les

fabriquer, l:l plus forte pièce cn or pur, avec un poins de

5 deniers et une valenr d~ 9 impf'riales; les aulres plus

faihlt's awc des poids inférieurs el des alliages d"argent ou

de clIi\re, s'élev:lnt à t/t 2 ou Ir" du poids de la pièce, sui­

vant les cns. Scaruffi créail donc ainsi Irois litres pour l'or,

à savoir: 1000, 9 t ï et 666 millièmes ùe fin,

Il Pour les monnaies d'argent, même procédé : les
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nlliages [juraient été de f/u , t/u , fiG, fr;" "/3, 5/G, ·de cuivre,

ce qui erée les six .titres différents de 9G8, 917, 855, 666,

355, 166 millièmes de fin.

Cl Il est inutile de dire, on le voit nssez par tout ce qui'

précède, que Scaruffi faisait reposer son système sur la

hase duodécimale, le nombre 12 étant suinmt lui le

nombre pnrfnit. Il est a~s('z vraisemblable, qu'indépen­

damment de certains nVHntagcs qu'aurnit le système duo­

décimal, nvee 12 signes pnl'ticuliers pour représenter les

chiffres nu lieu de 10, Scnruffi a pu être porté à l'udop­

tion de ce syslème particulier de numération par cette sin­

gularité que, de SOli temps, 1'01' vnlnnt 12 fois l'argent, et

l'argent 120 fois le cuivre, il semblait que les rnpports

mutuels des métaux précieux rendissent hommage, eux

aussi, il ce système. ScnrufTi toutefois a sncrifié 1111 peu sur

l'alltel de ln décimalisntion, lorsquïl n divisé son unité de.

Y[lleur, la livrc impél'inle, en 20 sous; mais Ic sou se divi­

sant en 24 deniers, on voit que son infidélité au nom­

hre 12 n'étnit pns longue.

Il A l'nppui de son système, Scaruffi énumère les nvnn·

tages qui, suivnnt lui, résultCl'nient de son adoption. Ces

avantnges sont les suivants:

IC 1° Il n'y aurnit plus de discussion sur la valeur réci­

proque des monnaies;

I( 2° Les 1lI0l1lHlies Ile srraicnl plus détériorées il force

d'ctre refnites;

" 5u Les princes fn1>riqllnllt de bclles monnaies, il

sCl'nit pills diUicile de les imitcl' et d'Cil monnayer de

fnusscs; II

Il 4° Les poids deviendraient uniformes;
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te aO On ne pourrait plus se refmer il recevoir dps mon­

naies dont ln vnleur serait fixe et inscrite sur l'une des

faces de chaque pièce de monnaie;

,! 6" Les contl'als y gagneraient de ln clarté, leurs stipu­

lations n'ènonçanl plus que des nllcurs fixes;

Il 7° Les calculs deviendraient plus faciles;

Il 8" Les monnaies de tOll~ pays pourraient ètre accep­

tées ;
Il Ho Toute prrsonne pourrait faire monn3yer des lin-

gots;

Il f 0° Les erreurs el désordres commis avec les anciennes

monnaies srraient découverts;

" t f 0 Les hotds des monnaies ne travaillerai(~nl plus

que snI' des lingots, ct lùlllrnient pas il rrfond.'e eomtam­

filent les monnaies en circulai ion;

Il 12° Ellfin~ la valeur des monnaies, in:-crile :-lIr elHlqlle

pii'cc, serait connue de tolite personne Si"!Challl lire, ct

llIèmc d~ cetlrs qui ne sauraient pas lire, lorsqu'clics

~ernient dans rhnbitude de les mnnier fréqllemmelll. ,.

~Ialgré les grands nvantages qu'offrait l'idée de Scarufii:

les. gouYel'nements de celle époque Ile se laissaient pas

cOlJvaincre dt' l'utilité (:e l'unification des mOllllaies, et le

projet ingénieux donl nOlis venons de reprOlluire les prin­

cipàux traits r("sta sans résultat.

Au eommencemelll du XVIIe siècle, le frère .Jean ~Iarqllez,

pr~dicateur de Philippe III, roi (fEspagnp, religieux de

l'ordre de Snint-Auguslin, recommanùn runiformité moné­

taire dans son Gobrl'nadol' c/t,.;stiallo, oU'Tnge qui a eu

plusieurs éditions il partir de t 612, en Espagne el dans les

Pays-Bas. Voici les termes dans lesquels il expose son idée,
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que nous tirons de l'article précité de M. de Parieu : Il Il

faudrait que les princes, par leurs ambassadeurs, se

missent d'accord pour que les monnaies eussent u~ même

alliage dans tous leurs États, d'autant plus que les transac­

tions sont aujourd'hui plus fréquentes que jamais; ct cela

me parait nécessaire pour éviter aux populations, et le soin

de n'chercher le pays, c'est-à-dire, la proportion des mon­

naies d'llll lieu à l'antre, et aussi les chances de pertes dans

les échanges, pertes failes à chnque mO,lIent par ceux qui

n'ont point connaissance de ce rapport. Cela ne serait pas

impossible, attendu que le rapport de l'or à l'm'gent est le

même dans Ions les pays, ou que si quelque différence

existe à ce sujet, elle n'est pas de gl'ande considér:llion Ct). 1\

A la fin du même siècle, le célèbre Vauban recomman­

dait la réunion d'une assemblée de députés de la part de

toutes les principales têtes couronnées de la chrétienté,

qui avaient droit de baltre monnaie, afin de convenir d'un

tilre et d'une monnaie universelle, et de décrier de concert

et en même temps toutes les autres.

Ici nous lrollvons ln grande pensée d'une conférence

monétaire de délégués officiels de toutes les nations

exprimée dans les termes les plus clairs, il Y n deux

siècles, par une dcs illustrations de la France; pensée qui

a élé réfllisée en 1867 ct dont l'honneur de l'initiative

revient il S. 1\1. Napoléon III, empcl'eur des Français.

AU XVIIIe sièelc, le marquis de Santn-Cruz de Mm'cenarlo,

qui écrit en 1752, émit en Espagne des vœux poUl' l'uni­

fOl'miré des monnnics, tnndis qu'l'1l176~, une union

(1) T,1er, livre Il, chap, XXXVII, p. ~25, 3e édition d'Anvers, 1625.
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monétaire fut établie entre Mayence, Trèvcs, lc Palatinat,

Hesse-Darmstadt et Francfort.

Le savant professeur Dietrich-Hermann Hegewisch, de

Kiel, conseiller d'Etat du roi de Danemark, né ùans le

Holstein en 1760, mort "ers t8t;>, aborda~ avec beaucoup

tic talent, la quc~tion de rétahli~sement d'une monnaie

uni,'erselle. Il recommanda celte idée aycc énergie et con­

viction, en démontrant les immen~rs avantages qui résulte­

raient de cettc réformc (t).

Il voulait que ce projet fùt examiné par un congrès

de toute l'Europe, attendu que la création d'une monnaie

universelle ne pouvail èlre réalisée que par une convention

des nations européennes.

Il proposa roI' pour rétalon monétaire général; l'argent

disait-il, pourrait alors être consené dans chaquc pays

~ur la base qui y est actuellement en usage, aussi longtemps

qu'il le faudrait pOUf écnrter du chemin tous les obstacles

qui ~emblent s'opposer n un syslème monétnire universel

fondé snI' l'or \!).

l\Iirnbenu, dnlls son remnrquahle projet de réforme

monétaire, fondé sur les bnses du système mélrique et déci­

mnl: qu'il présenta le 12 décemure 1790 à l'Assemblée

natiomde, avait été gnidé par la pensée de rétablisscment

ù'une monnaie universelle; en donnant à la France une

meilleure monnaie, il fnllnit, selon ee grand orateur, tendre

à la solulion de cet important problème.

(1) BÜScB'sSiimmtliche Schri{lm uber Banken und MUnztcezen, Ham­

bours, 180f.

(') E. DE PARJEl:, de l'Uni(ormitémonétaire. Voy. Jow'naldesécono­

mistes,juin ·lS6ï, p. 33;.
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Le 6 juillet '178o, le congrès des Etats-Unis de l'Amé­

rique adopta, sur la propo,ition de M. Jefferson, le sys­
tème décimal pom' la division de la monnaie. Une loi du

8 noût 1786 llutol'isant. la fabrication des nouvelles espèces

(le dollar, divisé en 10 décimes, dîmes, ct en 100 cen ti­

mes, cents), fut exécutée en 1795, après l'établissement

d'un hôtel national des monnaies à Philadelphie.

On a prétendu que les États-Unis avaient adopté, avant

toute autre nation, le système décimal pour la division de

leur monnaies (i). Cest une grande erreur, attendu que

dès le milieu du XVIIe siècle, la Russie a\rait appliqué déjil

ee système à sa monnaie, cn divisnnt le rouble en 100 ko­

peks. L:,l priorité revient done à l'empire moscovite.

Peut-on s'étonner que J'utilité d'une monnaie univcl'­

sclle ct les grands avnntages qui en résuitel'aiellt pour Ic

commerce n'ayent pas échappé il la VlIC pénétrante de

l'empereur Napoléon 1er ?

1( Une loi, un poiùs, une mesure, une 1ll0llnflic sous des

coins différents, » voilà ses propres paroles prononcées il

Saint-Hélène.

Comme nous l'avons déjà dit plus haut, l'uniformité

monétaire fut introduite par lui dnns la partie de l'Europe

qu'il avait soumise à sa dominalion.

En Hollande, le système décimal fut appliqué aux mon·
nnies~ sous le règne du roi Louis-Nnpoléon. En vertu du

décret l'oynl du 2G déeemhre 1ROG, 011 frappn ôla Monnaie

d'Utrecht, cn 01', des pièces de 20 et de 10 florins; en

nrgclIt) des pièces de 2 t/i flol'ins ou de 50 sous, d'uB florin

(') Joumal des économistes, aVl'i118û8, p. 49.
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ou de 20 sou~, et d'un deilli - florin ou de 10 SOIB e),

Après la réunion de la Hollande il I"empire français,

en 1810, Ull décret impérial du 4 janvier 1811 orJonna

le maintien de l'hôtel des monnaies il Ttrecht, et le

16 novembre t 812, on y procéda il la fabrication des

e~pèees françaises. A partir de cette époque jusqu'au

2 novembre t815, on fi mOllnayé ft Utrecht, en espèces

d'argent, p01l1' la valeur de 2,271,678 francs, savoir:

!,,16,;)~~ pièces de c-inq francs; aO,682 de deux francs;

81,448 d'un fl'ane ct Il,912 d'un demi-franc (!), tandis

que ce Ile fut qu'cil 1813 qu'on lit il Utrccht des espeees

d'QI', dont on fabriqua pour la yaleur de 1,801,980 franc:"

savoir: 90,099 pièces dc 20 francs (3).

Pal' tlne loi du 28 septembre 1816, le systeme du florin

contellant 9,613 grammes d'argent fin, rUllilé monétaire,

divi~é en t 00 cents, fUI établi tians le royaume des Pa) s­

Ua~, avec le maintien du douille étalon, qui fut toutefois

aLanùollné par la loi du 26 novembre 1847, n° 69, adoplant

I"étalon unique (rargent.

Le baron de Stassarl avait vainemellt fait ressortir, dans 1111

discours tl'ès-rcm~lfqllable, prononcé dans la seconde eham­

Lrcdcs états généraux, l'intérêt qu'il y avait pour les Pays-ll:ls,

l'Il réformant son sptème monétaire, de le mellre en rap­

port ftV< e le système monétaire f.'ançais, Je manière qlle le

florin représentât exactement la valeur de la pièce de 2 fr~me~.

(1) Voy. noIre Histoire numismatique du royaume de Hollal/de sous
le règne de S. .11. Louis-Napoléo1l, pp. 10'7-109.

(f) l'oy, notre Histoire numismatique de la Hollande pendant la

,'éu7iÏon li l'em]Jire franrais, p. zO,"
(i) Ibid., p. 20i,
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Un coup d'œil SUI' les phasrs diverses de la question de

décimalisation du sovereign et de celle de l'uniformité

monétaire en Angleterre, en rapport avec la question de

l'adoption du système métrique, suffira pour convaincre

nos lecteurs eomhien elles ont acquis de popularité dans

l'esprit de la nation anglaise, et que ce n'est ici qlle la téna­

cité de son gouvernement, jouissant d'une réputation on

ne peut plus usurpée de libéralisme, qui refuse obstinément

au peuple une réforme si importantc~ que les représentnnts

du commerce, les économistes et l'opinion publique, qui

s'est prononcée avee une énergie qui fait le plus gl'and

honneul' à l'espl'it pratique ues Anglais, demandent depuis

si longtemps avec tant d'instances,

En 1824, lord 'Vrottesley propo~a dans ln Chambre

des communes de décimaliser les monnaies, en établi~sant

l'équation: 10 doubles shillings = 1,000 {m'things.

Cette proposition fut écartée, en raison des inconvénients

qu'on prétendait qu'amènerait son adoption. En 1841 et

et en 1845, des commissions ehargées d\~xaminp.r la ques­

tion arrivèrrnt il la mème conclusion. Le 27 avril 1847,

la question fut portée devant le Pal'lement, pm' une motion

de sir John Bowl'ing, demandant la eréalion des pièces

ù'argent de i/iO (2 schillings) et. de ijiOO du sovereign 011

ue la livre ~tcl'ling. (~râce il l'influenee de feu S. ". R. le

prince Albert, la première de ees pièces fut frappée SOIIS

le nom de {lOJ'in (i), le l'este de la motion fut rejeté.

(') Voy. SUI' l'incident qui obligea de retirer immédiatement do la
circulation la première émission de celte nouyelle monnaie décimale,
frappée en 48~9, noll'e trailé l~[at de la ql/estion cie l'ul/iformité clrs

"1OI/lIaies, des IJoids et des mesures, p. 9.
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Une commission parlementaire, chargée d'examiner de

nouveau la que!'tion tle décimalisation monétaire, fut nom­

mée le 12 aVl'il J8:)3, à la suite d'une motion de ~1. Brown

il la Chambre des communes.

Son rapport, qui fut déposé le 1e
r août de celle mème

anllé{', était tl'ès-favorable il celle réforme et concluait que

si le gouvernement hJ'itannique agissait avec énergie, les

obstacles n'étaient pas de n3tllre 3 fnire douter de l'oPPOftu­

nité de l'introduction du système tléeimal pOllf les monnaies.

Mais aussi ce rapport n'alTlCnél 3ucun résultat pratique.

En juin t 8tJ4, lïnitialive privée fonda en Angleterre,

sous le nom de Il decimal association, 11 un{' société elJargée

d'agir en faveur de l'adoption d'un système décimal de

J.wids, mesures ct monai{'s, M. Brown, son président, pro­

posa 311 Parlement, le 12 juin 18!)5, la création de mon­

naies d'argent, Il cents, 11 représenlant t/tOO l~e la livre, et de

pièces de euivre, Il mils, » de 1/1000 de la livre'.

Après un long tlébat dans la Chambre des communes,

eeUe proposition fUl rejelée. une nouvelle commission,

co mposée de ll'ois memures: lortl ~Ionleagle of Bralldon,

lord On'r~tone et M. Hubbard, Esq., fllt chargée d'étudier

la question. Une grande enquète fut ouverte, des rensei­

gnemenls furent demanJés aux nations étrangèrrs, citez

lesquelles le s) stème décimal est en \ igucur, etc. Le

4 avril J857, celtc commission fit un rapport préliminaire,

et le 0 anil 18;:>9, elle apportait sa conclusion, dont il

résultait qu'il ne semblait pas désirable, tant que le système

en vigueur des poids et mesures J'esterait intact, ct aussi

longtemps qu'on laisserait indélerminé le principe sur lequel

doit s'appuyer sa- simplification, de troubler les vieilles
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habitudes du peuple en égard aux monnaies en usage en

Angleterre', par l'essai partiel d'un principe nouveau dans

le système monétair'e isolé.

En t 861, les chambres de commerce en Angleterre se

sont prononcées à l'unanimité pour l'adoption du système
métrique.

En 1862, une gr'ande enquête fut ouverte relativement

à la question de l'adoption du système métrique dans la

Grande-BI'etagne. Le 8 avril, la Chambre des communes

avait résolu d'établir un comité pour cxaminer la question,

cc comité, composé dc quinze membres, fut nommé Ic

1er mai suivant, ct publia son rapport, qui fut on ne

peut plus favorablc il J'adoption du système métrique, le

Hi juillet de celle même année. (~ans cc rappol't, le comité

ajouta la déclnration que les témoignages produits devant

lui tendaient il le convaincre qu'un système décimal moné­

taire devrait, aussi près que possible: accompngner un

système décimal de poids et mesures.

Au mois de septembre 1864, la section F (Economie

science and statisties) de la British Association for tlte

advancement of science, qui se vit r'éunie fi Batll, proclama

entre autres que l'adoption dn système métrique, comme

élant le lIIl'iilcUl' des systèmes dt;eilllaux, serait très-dési­

raùle, tandis que la réunion dire Internatioual Associa­

tion for obtailling an uuiform decimnl system of measures,

weigths and coins (british branclt), poursuit constamment

avcc zèle sa tâche importante. VII article de l'Économiste

anglais, du 1Dseptemln'e 186G, a fait rcssortir avee force

les aV::lIltages de J'union IllOnétaire entre les divcrs peuples,

tels que lfegcwisch les avait sOlllmnirement indiqués.
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L'association des chambres de ctlmmercc en Angleterre,

dans son adresse au secrétaire d'État ùe Sa Majesté, ,'otée

dans sa réunion du 27 novembre 1868; a exprimé l'cspoir
qu'il sera conclu un arrangement de nature à empècher le
commerce britannique d'ètre exclu des grands avantages
d'un système monétaire international.

Cc vœu émis en termes aussi positifs par les représen­
tants ùu commerce de la Grande-Bretagne, devrait au
moins déterminer le gouvcrnement anglais à ne pas priver
plu~ longtemps le commerce de son pays d'une mesure

aussi importante pour lui. On verra plus loin ce que le
gou\'ernement anglais a fait il cet ègard.

Par la convention monétaire de Dresde, du 50 juil­
let t 838, un accord fllt établi entre divers États de la Con­

fédération germanique pour cc qui concernait les espèces
d'argent.

Par le traité monétaire de Vienne, du 24 janvier t 8~7,

on adopta, dans toute l'Allemagne, à l'exception du Sehles­

",ig, du Holstein et des ,'illes libres de Hambourg et de
Brème, la livre de 500 gramme~ d'argent pur (zollp{tmd),

comme poiùs monélaire, et les monnaies d'argent comme
étalon commun, sous les trois termes de l'équation, 2 Iha­
1er = ;) florins d'Autriche = ;) i/'i florins de Francfort.
L'or ne fut admis que comme monnaie de commerce sous

]a forme de couronnes et demi-couronnes de 10 ct de
Ggrammes d'or pur.

Au mois de mai 1861, la diète commerciale (Handels­

tag) réunie à Heidelberg, proposa, dans son projet tendant
il introduire en Allemagne le système décimal pour les

monnaies, tout en eonsen'ant le t'ereins thaler comme
5~ SÉRIE. - TOllE J.
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grosse monnaie, de recommander commc unité de compte

générale allemande pour l'avenir, le tiers du thaler sous 10

déllomination de marc, subdivisé en 100 pfennigs.

On frapperait des thalers ou pièces de 5 mal'CS, des

pièces de 2 mores, d'un marc, d'un demi-morc, ou pièces

de DO pfennigs, et des pièces de 20, de 10, de D, de 2 et

d'un pfennig.

En 1860, le Handestag de Francfort, en confirmant le

vœu précédent pOUl' la eréotion du marc, subdivisé en

100 pfennigs, demando l'émission d'une monnaie d'or à

9/10 de fin, représentation exacte de la pièce de 20 francs,

qui serait admise dans les caisses publiques il un cours fixe

notifié à des époques périodiques.

Le Bremer Handelsblatf, du 24 novembre 1866, émit Je

vœu que l'or français pût ètre admis dans la circulation de

l'Allemagne du Nord, sllr le pied de 0 thaler dcvant con­

stituer la monnaie diYisionnaire du napoléon de 20 francs.

Une manifcstation des plus imposanles en faveur de

l'uniformité intel'llationale dcs monnaies eut lieu au congrès

de l'Association intel'llatiollale pOlir le progrès des sciences

sociales, tenn il Bruxelles en septembre 1862.

Dans la s~ance du 20 septembre, 5e seetion (économie

politique), nous eûmes 1'I1Onneur d'ètre le premier, comme

l'a rappelé en tel'mes si groeieux M. le conseiller d'Étal

Bacllielle (1») il ogiter cette question importante au seill

d'ullc réunion de ~avants illustres, d'esprits distingues et

d'amis du progrès de lOllll'S les nations de l'Europe \2/,

(1) De Intcrnationale ft!lmt·con{ercntic i'l '/867, dool' Pu ••J. nACIIIE~"

(tlxtrnit do l'Économiste, 1868), p. 26.

(1) Anna/cs du congrès de BruœeJles, 1862, p. 688.
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La sympathie unflnime et ks 3pplaudissements prolongés

avec lesquels la proposition de ~1. Émile de Girardin fut

accueillie pal' cettc assemblée internationale, tendant il

déclarer comme un pro~rès social l'adoption des mèmes

monnaies dans les divers P~Y5 de l'Europe ce), a éyidem­

ment dû contl'ibuer à convaincre les gouvernements de

l'utilité ct de l'opporlltnité d'une si belle réforme.

En septembre 186:), le congrès international dt statis­

tique ù Berlin recommanda, pour les monnaies, le système

nu titre décimal, chaque pièce à frapper au titre de 9/tO de fin.

AIl congrès de l'Association internationale pour le pro­

grès des sciences sociales, tenu à Amstcrdam en septem­

bre 1864, la qucstion du .double élalon fllt vi\'cment

discutér., Après tm long déhat sur les moyens pratiques par

lesquels on arrivcrait à réaliser, dans un avenir prochain,

l'uniformité des monnaies, dcs poids et des mesures,

auquel nOlis nous étions mêlé pour faire ressortir qu'il

s'3gissait ayant tout de eonvainere les gouvernements de la

nécessité de celle réforme, opinion qui fut nppllyéc par

~1. Demeur de Bruxelles et M, IIcrmitte Je BorJeaux,

dans leurs discours prononcés avec tant d'éloquence, une

commission fut instituée, sur notre recommandation et sur

la proposition de M. \Vichmnnn père, dc Hambourg, pour

arriver à l'uniformité des monnaies, des poids et des me­

sures. Celle eommission, comptant parmi ses membres un

grand nombre de célébrités européennes, nomma M. \Vich­

mann père président et ~1. \Vichmann fils secretaire (j).

(1) Annales du congrès de Bruxelles, 486'2, p. 689.

(2) A nnales du congrès d'Amsterdam, t 86}, pp. 688-707 et p. 79.
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Au congrès de cette mème Association internationale,

en 186~, il Berne, 1\1. Édouard Sève, de BI'uxelles, en l'ab­

sence de M. 'Vichmann, présenta, au nom de la commis­
sion instituée au congrès d'Amsterdam, un rapport sur ses

travaux, tandis que les points suivants, après avoir été mis
aux voix, furent adoptés:

10 Déclarer la commission internationale permanente

et lui donner le pouvoir de former des comités nationaux
dans tous les pays;

20 Mettre ln commission en rapport direct avec la société
anglaise poursuivant le mème bnt, afin de tâcher, par des
relations réciproques, de travailler conjointement avec elle

à la réalisation de cette œuvre si importante pour l'huma­

nité (pl'Opositions des membres néerlandais);
5n S'adresser, par écrit, aux divers gouvernements de

J'Europe, afin de les engager à prendre des mesures qui
pourraicllt conduire à la réalisation de cette uniformité si
désirable (proposition dc l'auteur de celle nOlicc);

40 Charger 1\1. Bachiene, conseiller d'lttat, et le comte
Maurin Nahuys de la rédaction de la leure aux gouverne­
ments, maintenir 1\IM. 'Vichmann père et fils dans leurs
fonctions, l'un de président et l'autre de secrétaire ùe ln
commission internationale, ct leur yotcr des remerciments

pour le zèlc dont ils unt faiL preuve (proposition de

1\1. Ed. Sève' (f).

n projet d'adresse aux di"crs gouvernements fut déposé

(1) A1Inaies du congrès de Bertie, ~ 865, pp. 604-635. - Circulaire de
jJ. Wichmmm, du 22 ao(lt ~ 865. - Revue trimestriel/e, oClobre ·t 865,

p.265.
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dans l'assemblée générale de l'Association internationale

pour lc progrès des sciences sociales, du t 9 octobre i 866,

à Bruxelles, par les deux membres qui avaient été chargés

de sa rédaction. Cette lettre resta toutefois en état de

projet, par suite des incidents déplorables qui se produi­

sirent dans les assemblées générales du i 2 mai et du

2 juin 1867, et qui ont placé ladite association dans unc

situntion d'inaction, qui malheureusement n'a pas encore

cessé d'cxister.

MM. \Vichmann, pèrc ct fils, ayant donné leur démis­

sion comme président el secrétaire de la commission

internationale pOlir arriver à l'uniformité des monnaies,

des poids el des mesures, MM. Louis Geelhand de Merxem,

de Bruxelles, et Maurin ~ahllys, d'Utrecht, furent nommés

cn leur pInce par le conseil d'administration, le 1nocto­

bre 1866. M. le conseiller d'État Bachiene, de la Haye,

qui pnr S3 science avait rendu des sen'Ices si important!'

il l'œuvre de runification des monnaies, poids et mesures,

avait cru ne pas devoir accepter le titre de président, f).

On doit reconnaître que l'élection dc ~1. Louis Geelhand,

(1) DeInternationale Munt-conferentie in 1867, door PH.-J. BACHIE~E

(extrait de l'Économiste, ~ 868), p. 29. Relati,-ement à la démission de

~nl. Wichmann, nous croyons devoir reproduire ici un passage de la

circulaire de ~I. !'.-D. Wicbmann, du 2~ août. 865, p. 6... En même

temps, je ,"ous prie, si la proposition de déclarer notre commission per­

manente était acceptée, de nommer uu autre président et un autre

secrétaire, lesquelles fonctions nous a,ons seulement acceptées pour ne

pas laisser tomber entierement une si gra,e question.

.. Je prends encore la liberté de proposer de nommer M. le conseiller

d'État Bacbiene, président, et M. le comte Maurin !'ahuys, secrétaire,

persuadé que dans leurs mains l'affaire sera le mieux soignée.•
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qui est tout à 1a fois un économiste et un numismnte

distingué, était des plus heureuses.

Pour ne pas se voir condamnée à l'inaclion et afin

d'empècher la eommission inlcrnntionnle de purtagcr Ic

triste sort de l'Associalion inlernationale pour Je progrès

des sciences socinles, donl elle était émanée, Indite commis­

sion décida, le 2 juin 1867 : I" de se constiluer en commis­

sion indépendante de l'Association internationale sous le

nom de Commission internationale pour l'unité moné­

taire; 20 de concentrer ses efforls exclusivement sur l'uni­

formilé il apporte!' dans IC's monnaies, vu que, comme

l\I. 'Vichrnann l'avait dit déjà (1), Il la question des poids

et des mesures est décidée cl qu'on est en train de préparer

les voies pour son introduclion ; II 5° d'adresser lIne circu­

laire aux délégués des divers Élals de l'Europe qui se

rendraient à la conférenee monélaire internationale de

Paris.

A Paris; le congrès de slatistique constilUa, en 18~H5,

un eomilé internalional pour rechercher les moyens les

plus propres il réaliser le grand projet de l'unification des

monnaies, des poids et des mesures, el il plut à S. lU. l'em­

pereur Nnpoléon III de donner une preuve éclatnntc de

l'intérêt qn'il portait à ceUe œuvre, en meUnnt il ln dispo­

sition de cette association son propre salon au pnlais de

l'induslric, où l'asscmblée lint ses sénnccs sons la prési­

dence du Lnron Hothschild. A l'exceplion de la seclion

nnglnisc, on n'a pins rien appris des opérntions de cclte

association.

(') Circulaire de M. lVichmann de mai 1865, p. 4-.
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En t 86:>, le gouvernement français prit l'initiative ell

faveur d'un système monétaire international; srs efforts

amenèrent la conclusion de la convention monétaire du

23 décembre t 86:>, entre la France, la Belgique, l'Italie et

la Suissc, Par ce traité, qui a établi runiformité complète

des monnaies des États précités, il fut cOllvenu que, dans

chacun de ecs pays, Ics eSpt~ees seraient frappées dans des

conditions identiques de poids, de litre et de diamètre;

que les pièces de ~ francs d'argent continueraient à ètre

frappées au titre de 900 millièmes de fin, tandis que les

pièces d'argent de 2 fr~ncs, d'un franc, de 50 ct de 20 cen­

time- scraient fabriquées au titre de 855 millièmes de

fin '). Par conséquent, la pièce de ~ francs constitue

aujourd:hui runité monétaire de cc système, tandis que la

pièce d'un franc, qui reste l'unité de compte, est transfor­

mée ainsi que la pièce de 2 francs t'Il monnaie J'appoint ('),

Le double étalon d'or et d'argent, non détruit, mais

affaibli par l'eUe eonH'ntion, est maintenu ct repr~enté

d'une pnrt par les pièces d'or de 20, 10 et a frallcs, ct

d'autre part par la pièce de a francs d'argent.

En conservant l'étalon d'argent, il ne fallait jamais

(') En France, une loi du 3 mai 486* avait rëduit déjà le titre des

pièces d'argent de 50 et de ~O centimes, de 900 millièmes à 835 millièmes

de fin, tandis qu'en Suisse, la loi fédérale du 31 janvier t 860 avait

réduit le titre des pièces de ~ francs, d'un franc et de 50 centimes au

titre de ROO millièmes de fin.

(2) Voy. les nouvelles pièces divisionnaires françaises d'argent de

~ francs, d'un frallc, de 50 et de20 centimes, Revue de la numismatique

belge, 4e série, t. \', pl. \' , et les nouvelles monnaies belges d'argent de

:> francs, de '2 francs, d'un franc el de 50 centimes, Rpçue de la 1lUmis­

matique belge, ~e série. t, IY. pl. XIX,
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affaiblir le titre des pièces d'un franc et de 2 francs, altendu

que l'unité monétaire et ses multiples form~nt la véritable

monnaie légale, et que par eonséquent ces pièces doivent
toujours valoir autant comme matière 'que comme mon­

naie, sauf la retenue sur le métal des frais de fabrication.

Nous ayons eondamné cc procédé comme étant vicieux(f),

en recommandant un moyen facile, simple, éminemment
pratique, ct dont ]a base économique eoncorde avec les

règles de la probité financière, qui fournirait aux États,
dont la monnaie devrait subir une entière réforme, le

moyen de compenser plus que suffisamment les frais d'une

refonte et ceux d'une fabrication nouvelle. Ce moyen con­

siste il l'elirer de la circulation une valeUl' en métal

précieux, employé aujourd'hui inutilement; c'est-à-dire en
y substituant, pour les monnaies divisionnaires d'argent

de DO et de 20 centimes, le Ilickel, le bronze, le bronze

d'aluminium, ou tout autre métal peu coûteux (2).

(1) Voy. notre brochure de l'Établissement d'une monnaie univer­

selle, ~ 865, pp. ~ ~ et ~ 5.
(2) ibid., pp. 8-~8. Celte mesure~ été llppliquée en partieen Belgique.

Une loi du 20 décembre 1860 ayant substitué aux pièce~ d'argent de
20 centimes des pi~ces de nickel de 20 centimes.

Le moyen proposé par nous dans cette brochure n'a pas échappé à

l'aUeution de beaucoup de personnes, qui ('n ont reconnu l'utilité.
Tandis que S. Exc. ~I. Charles Rogier, ministre des affaires étrangères
n Bruxelles, nous fit l'honneur de nous adresser, le 22 décembre ~865,

scs félicitations sur ce travail, S. Exc. !\1. Drouyn de L'lIuys, ministre
des affaircs étrangèrcs à Paris, nous écrivit le 20 décembre ~ 86:>: Cl Cette
puhlication, dont j'ai pris connaissance avec intérêt, m'a paru de nature
à 6tre mise utilement à la disposition de la conférence monétaire inter­
nationale qui siése en co moment à Pari<;, ct dans laquelle sont repré-
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La convention monétaire du 23 décembre f86a, con­

clue entre la France, la Belgique, l'Italie et la Suisse,

est incontestablement de la plus haute importance; elle

peut être considérée, sauf les modifications dont elle

pourrait ètre susceptible, comme ayant posé la basc du

système qui est appelé à devcnir celui de la monn3ie uni­

verselle. Par elle, il a élé établi un système monétaire

international, autour duquel l'agglomération dcs législations

monétaires des divers ÉtalS pcut s'effectuer sans trop de

difficultés et sans froisser l'amour.propre national, attendu

qu'il est exempt de tout caractère qui soit propre à une

nation particulière; c'est un syslème monétaire international

sentées la France, la Belgique, l'Italie et la Suisse. JI Par lettres de
S. Exc. le ministre des alIaires étrangères il Berlin, du 9 octobre et
~o décembre' 865, no' 45078 et t8978, nous fûmes instruit que la
question importante de l'uniformité monétaire a fait depuis long­
temps l'objet des méditations sérieuses du gouvernement de S. ~1. le
roi de Prusse, et que nos travaux relatifs ace sujet avaient été remis à

S. Exc. le ministre du commerce pour qu'il en prtt connaissance.
M. R. Chalon, le savant président de la Société royale de numismatique
de Belgique, dans son compte rendu de notre brochure (Revue de la

numismatique belge, i e série, t. IV, p. '. 60, a recommandé la mesure
proposée par no~s comme étant Il un moyen hOTintle qui peut être
utilement employé. D Aussi, ~I. Camille Picqué, l'honorable secrétaire
de ladite Société, a rappelé récemment ce moyen dans son excellent
article sur l'Uniformité mOT.étaire (Ret1ue trimestrielle, ~e série, t. XX,
octobre 4868), en citant le susdit compte rendu de notre travail par
M. Chalon, et il nous a fait J'honneur de juger très·favorablemeut la
proposition faite par nous, en disant qu'il n'y a CI rien rte plus juste ni
de plus pratique. »

Nous croyons avoir démontrécla\rement dans cette brochure, pp. 8-18,

que les pièces divisionnaires ou d'appoint ne peuvent pas être consi­
dérées, dans l'acceptation du mot, comme étant de la monnaie.
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cn vigueur chez plusicurs peuples différcnts, qui par con­

séquent ne portc l'empreinte d'aucune nationalité.

Ainsi que nous l'avions prédit en 186~ (t), la réunion fi

Paris des représentants dc la Francr, dc la Belgiquc, dc

l'Ilalie et de la Suisse, qui eut pour résullnt la conclusion

d~ laditc com'('ntion, a été lc precurscur dc la grande et

otIicielle conférencc monélairc internatiollale dc 1867.

Ayant acquis l'heureusc ccrtitude que la plupart des

gouverncments européen~, avec lcsquels nous nous étions

mis en rapport direct, étaient d'nccord sur la grande utilité

dc l'unification des monn~ics, ce n'élait plus qu'une confé­

rence de délégués des divcl's ]~tals, dans laquelle tous les

prohlèmes relatifs aux monnaies scraient examinés, qui,

selon noll'e opinion, offrirait un moyen pratique il ln

SOlulioll de cette qucstion imporlante.

1\11\1. DrmeUl' cl IJcrmitte émirent le vœu qu'une telln

réunion de délégués des divers peuples pût sc réaliser (1);

nous recommandions une conférence monélaire intema·

tionale dans nos deux brochures relatives à ceUe ques­

tion (3), tandis que nous nous hasardions de nous adresser

à S. M. l'cmpercur Napoléon III, par lettre du ~6 septem­

bre 186~, pour le prirr de vouloir prendre l'initiali\"e

pOlir réunir unc confércnce de délégués officicls des divers

Etats. Lc t cr déccmbrc <.lc la même année, nous nous

(1) De l'Établissement d'une monnaie universelle, 18611, p. '22.

(li) Annales de l'Association illternationale pour le progrès des science"
sociales, congrès d'Amsterdam, ~864, pp. 702-704 eL706-707.

(II) Étal de la question de l'ulliformité des mOl/llaies, des poids et des
mesures, ~ 865, p. 4-1 i de l'É'tablissemenl d'une monnaie universel/c,1861S,
p.22.
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adressions, dan_ le mëme but, à Leurs Exc. )DJ. Drouyn

de L'lIu)"s, ministre des affaires étrangères, el Âehild Fould,

mmistre des finances, il Paris, en soumettant ee projet il

lenr jugement éclairé. Le 26 septembre 186~, nous nous

adressions {'gaIement à . E~e. le comte de Bismark- ehëm-

.... hausell, ministre président il Berlin, pour le persuader de

l'utilité d'établir un r:lpport entre les monnaies allemandes

ct celles de la France, de la Belgique, de Illalie ct de la

t1isse, convaincu ()l:e si . )1. le roi de Prusse daignait

prendre l'initiative d'une telle réforme, les I~tats dc la

Confrdération germanique ne tarderaient pas à suivre

l'cxemple donné par la Prusse.

(Pour être continué.)




